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AU PFUBILIC
Nous commençons aujourd'hui% la public&-.

tion. d'un journal -littéraire. L'All'um; tel eit,
son nom, sera exclisiyemueit coniacré à 'la, re-
produotion'de feuilletons*, et ce que, nous'i4odst
ajouté 'au titre <'Recueil de littérature mioiale'"
ne sera pas .un vain mot. Nous pouvons assu-.
rer le public que les histoires publiées dans
l'Album seront,, avant leur publication> lunes par'
l'administration, et toute expression tant soit.
peu louche ou -blessante sera corrigée.

Nous ne pouvons mériter la, - synipàthie -des'
lecteurs qu'en nous conformant à la,'morale,
et notre but, en fondant, cette -feuille, est-d'eni
faire Un journal de famille.., Noué, avon's donc.
l'espoir que l'Album sera fa'*o*rabléin'est ac-1
cueilli,' et nous nous proposons' aussi 'doe faire
en, sorte de toujours être digne du, public ýin-
telligent qui voudra bien enc'ourager notre Seu-,

Yre.
Le prix de publicatioU est excessivement bas,,

et, pour la modique somme d'un écu, iu pourra,.
se procurer, dans. l'année, un volume de *416:
pages, renfermant des feuilletons choisis -av' e
soin, épurés, et tobu-à-fait insLrqctifs de même
qu'émouvants.

Afn do rendra le'journal plus iâtéêssùt et-
*de rpndr'aux goùtd 'divers ' es le' eriosi
'publierops simlta'é ,i

l'un a~ piement ux feuilletonsdo t'
l'u.â îogU- 'aline.-.Al.besoin nous pu.

blierons .aussi-,quelquies.charades, ;bons rnots,ý
etc., etc.,

L'Album ,littdraire aura 1:à -Iabe' au foyèr'
ad0m es iq e et, -to ut ' 'en p-ropâge ant, le got ile: ~a
bonne littérature, saura'fair e pauer 'aés heures:

On, trcuveqrai au, pri -d'un. centin le numéro,ji
.I!l'AZba dans tous le. ddépt6' de ;Journau àî!

Mont réal,. Ottawi, Québec, Tol-Riiêres, 1
.$cre1 'et 8t.Hyaeiotli.

IL JES ] I1>S

-Tu Vois qu e ne tai pas' tfompé,
dit de Perny, ce sont des papiers.

l tira .diico;ffret un mianuscrit à c'ou-
verture bleue d'une cinquantaidé, de
pages.'

-Et cela, qu'est-ce~ donc que.cela-?
s'écria- Des. .Grolles, 'laissant.;.éclater sa

-Clrépondit froidement. de Perny,
c'est le maillot dun,îouveàùuýné__ .:

Des.. Grolles fit iunmquvèmêbtbr'usque
:-Voici df abord le .petit ibonnet iconti.

nua de Periy, 'enw enlèvailt1?d'~nwprès
l'autre les ob4jets ,qùi se Mtouvient diiÀs le
coffret; bien qu'il soit un peu froisé' et
faii, il n'en est pas: ,moins'.fort i ôquet ;
rlegarde, si.je ne- nie tiompeipasi,,il,;, est
brodé à là:,,main. et :gaItni deivrame-<ýden-

tenanitvoilà ùnýe banldtlCtte: "-de-;ýtoifr:,ýt
une aùtre pièce idc,;toile,,.qui ontiserià
envelopper le poupon. Ceci est.une. p.etife
couverture de laine .triirotée;àkla7iain.
* .1îne restaitplùiriendaiseýcbffret.

Des Grolles regardait les divers objets

--Eh bien,'coffirendi-tu?--lui. dit de
Perny. ,'

-Oui, pui,jecomprcn'ds, tépodit;Des
.Grolle ' inýii, ce,* spnt les 1langesl de 3!'e n.

;:-&-Ceux qu'il portatIfeJbur. oùsi oh "V
,enlevé à s'èei~ 4 ~: ' '

--P!ourr. lui ýd.o>ne .t it-e)-de -comteriet.
uneJiénÉefostuiîè-- ,,A labonne hWue,

,en(Voilà.un lqui, aWéde."la chantet f 'r

a .; 1 P ýý4"-iB.R l m:e , 1 îVolume Il
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e.rny grimaça un sourire.

-Tiens, tiens, reprit "desý: Grolles,, la*
'petiiè -cheîmîse'. est .marquée . d'un' G 'et.
d'un -Lles initiales de ses nom et prénom

'-probàblement-
-Où >du. 'rnom et du nom de-~sa

mère.*-cetjuste. 1Dù reste, tu .sais cl
mieux que moi.

* -. Sur'ce point, j e.ne. sais rien.
-Pourtant'tu as connu sa mere..

*-Jé ne l'ai jamais vue et on m'a caché
son nom; D 'ailleurs"jè n'ai joué qu'un
rôle très effacé dans l'enlèvement de
l'enfant . :'. 1 1 .. .I. .

-ýAlors tu n e sais pas ce que 'la mère
est devenue ? -*' f

-Elle est morte;,m'a-t-on dit, peu de
temps après la naissance dè son enfant

--'-Ma foi, 'elle n'avait 'rien de mùieux à

Ces paroles furent suivies d'un moment
de silence.* ' 'le

Sosthène replaçait lslanges da'ns le
~coffret "

-"Il y a encore, une chose que je- ne
comprends pas très bien, dit Des Grolles.

-je me -demande, .pourquoi -la mar-'
..'quise de Coulainge ýconservait si précieu-
s-ement-.ce:maillot.au lieu de l'avoir fait

:'disparaitie dèsAè'lépremier jour.
-Uà éclair traversaý le regard de' Sos-

thèné..'
* -ýEn. queilques- "imots je vais te .faire

'copredre' rponit.l:c'est sans le
-conisenitemerit dela marquisec'est. malgré
-*elle' 4ue Meui qui 'est ;ujourd'hui le comte
de.'Coulanigeà a éié 'introduit frauduleuse-
.-ment-.dans la;niaison ýdu marquis de Cou-
lange. ::i -1,) - '

Des Grblles' se' frappa -lefront.*.ý
* -Ah I aintenanht, je devin tout,' fit-'

-Ou à peu près, rectifia, d e -Perny.Iiu
-'rst.;'coitùu-tLl,~arèsavirété - mon

-complice il y a treize ans, nous sommes'
*li»a'jujouid'hùiripar un"pyicte que- la-mort.

scul~ put romre~;. o, ,d'ai~ l'hitéiêt.
-même de'nos projets et du but qub hioi

n.,ioulons:atteihd&e;" je) r-ne dois -rien 'te- Ca-,;
cher, il faut que tu sachesitout.ý nî Quànd,
it4'uras ld)ceiiààn' srit;éèrtièntiè'iement,

.de-a min.deý 4A marcuiîezd -Coulange,:
je n'aùrai'.pliîs rîe1âit»É!çrndreîi' hAlors,

tu sauras om ment 'nia soeur m'a: traité et
avec ,quelle .:-intention -elle', a - crit ces
pages, qui' étàient e comirie une" 'épée de
Damoclès suspendue sur mua tête. Alors
tu comprendras quel intérêt j'avais à
m'emparer du'coffret.. -L. y-a treize ans
j'aurais détruit 'le manuscrit et ' fait dis-
paraître ces langes. Aujourd'iui je con-
serve tout cela. Qu'en ferons-nous ? je
n'en sais rien. Nous verrons plus tard.
Notre associé et ami José Basco, m'a
soumis un plan que j'ai approuvé et que
tu connaîtras. bientôt José n'est pas
comme nous forc,ý de se. cach*ler; depuis
deux mois iL s!est mis à I'ouvre,'il -tra-
vaille. ,Attendons les événements.,..-'

-Dois-je lire 'le t'anuscrit mainte-
nant?

-José. -iendra' ici aujourd'hiui deýux
heures,'nous lé'lirons ensémble, répon dit
Sosthèùie. -

-En. ce cas, j'éteins' lé'feu de ma cu-
riosité; mais, en attendant, puis-je re-
garder ?..

-- Tu le.pgux. '-

Des Gimolles prit -le manuscrit et tourna
lcouverture bleue. *Surla prmière'

page,, en tête, il lut ces mots: A 'mon
mari."-Plus ba,: 'en 'grosses lettres:
.6Ceci est ma confesion.p-ý"Puis, '.a*u-

'dessous, en lettres ýplus petites: "lRêvé-'
lation du secret qui empoisonne ma vie."

IIL

CE QUE -RÉVÈLE- LE MANUSCRIT -DE LA
MARQUISE,

Le même jour, entre, trois.et -quatre

'heures'.de l'aprèsm«ridi, lès trois associés,
'Aimand Des Grolles,'Jo's 'B'a .S Co et Sos-
th éne de' Perny 'étaiént 'rét'nis 'dans la
chambré dé edenéi "~

-José Éas:o' 'pouvait avoit coninie de
Perny. de cinquante à cinquante-deux
,ans. C 'étaitgunhomnme de- haute; aille,
sec, au, teiiltbronzé, au .-regard, d'aigle,
froidi comp'assýé,.à ttitùide vère,pa'!a;ný

e~u et ne riant lamipas. Ilavait la.rbarbe
n et ses cheveux tres épais é taien't

également d'un b *êau- noir luisant:!' 'S'i
iviisaâg et .séâ air~ aaèi u'ne.: der-
ttainediîtit*tidn,. 'ce qui lui-'perm> ettaiedý
,se "fairé -àpfklercomte de- 'ýRbas daýns l'e
monde interlope qu'il'fié4uen.tait. Il était
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né, en Portugal, mais il n'avait plus, de, -Rien. ne paraissait,. d.evqir..troubler: la
nationalité, ou--plutôt, devenu cosimopo- féIicitý,d*es .jeunes époux, qui :pouien4 .
lite-par se,existence nomnade et aventu- eopt sur.de longues années,."de'b;,ii'.Y*
reuse,. le.mônde entier -était sa.paýtrie, eu.......,

-Depuis vingt ans, il s'?était., mont.ré un aheesmet,: au bou4e d.ix-huit!
peu partout, à Paris, à Londres, -à.Rorne,, mois, Jle .marqgis. fut -atten d .n mal.a-
à Vienne,à. Saint- Pétersbourgen EgyPte, die très. graveet. successit reme ntj .ondaçm-t"
en Amérique et dans l'Inde. En un mot, né par tous -les médecins applé presd
José-. Basco. était -ce qu'on appelle un che-u. U ;1 : , 1, ". .1
valier d'industrie, 'ý . . Nous ne peindrois: pas le désesp>oi de -i

Arniand. Des Grolles -tenait.: encore lajeune marquise.:écraséesàous ;*le poids..
dans ýses mains le manuscrit, de la mar- de sa- douleur.. .Quant àsa mère .et: à so n.

qieeCoanedotiavifat'a'frère, ils* étaient dans là-'cbnsternition.Eni'
lecture,à haute voix. . effet, la marquise *étant sans.enfant.l'im-m.>

. Ce qu'il venait de lire était une étrange. mense fortune'de M;.de Coulaàge,..qu'ils
révélation. . . considéraient comme; la leur,:aat :lieur)
-..Comme on l'a vu plus haut,.il s'agit échapper. Le màrquis:inort 4ilstétàienttu

d'un enfant nouveau-né, du. sexe mascu- forcés de quitter l'hetel de Cotulange,où'.,
linquia 'té vol à a mre t itrouitils se trouvaient si bien,et ils retombaient

frauduleusement dans-la. maison de .Çou-, ýdans la misère de laquelle la munificence
lange. .- ... 1 du mari de Mathilde les avait tirés. Que

Afin de mettre le. lecteur au Courant, faire? Obtenir du-a: mrqi~ Î'moura'nt- dn
de la.situation,oet pour, l'intelligenc.e des,. testament 'en faveur- de sa femme :et. p «our:
.événen)ents i .,qui, , vont.; %suivre,,, nous cela le, -concours de, limarqise.;-étaitné.!,
allons raconter sommairement les faits.:. ces-saireý;:-mais,,tbien qu'elle;*ffit-çotplète-ýl
. Mlle Mathilde: de. Perny ,.avait .seize ment~ .dominée.; pai- sa,. mèréilaikjeune

ans.et demi lorsqu'elle épQusa, en i 5,fme refuadue ao bou~es'
le marquis Edouard de . Coulange. ,Le livrer à une -manoeuvr e- -quteîîe,,. trouait 1
marquis avait,. une ;fortune de plus..de odieuse etindigne d'elleet~ de'son' maki.-
quatre gùillions, qu'un futur, héritage de-_ Mi'Mi~d enye sn i tin
vait augmenter.encote de. huit, ou. dix; eéié à n'ruern sevn re~ptr

millions. Mme de Perny,, la,; m .ère. de Acnserver la rtlune'r du natarqien poIlr

Mathilde;, tait.pauvie. ...Elle avait ététrvèetuate.oyn:
complètement ruinée par les -folies de sonrblsllinseirràu at.iaL
fils Sosthène,,un joueur,, un débauché.. l ahnton tfied a er*hàiê

Mat~hilde, n'apporta.en dot.: à son mari, bIc-._ mahato -t far de i *l'-a iun ha
que' sa jeunesse:;. 'ses préçieuses qualités.ï quis uné vicim ~ l" '.u idite*
du coeur k.et.È s merveileuse beauté. *Mais, pou. 'que'leutr plân '~i I ~L

Très.-amoureuix, 'lem .m uis trouva qgç. lait élier i harýji. -plié.,
.''ai '-ai.ô. .ý ý -.' texte qu'il «rétîroùvreraif~sês ' foreté'et' là~

'Cofinaiàsant: la' poàition; de. 4a. belle-. atdn'u iid cdd"1e ~~t
mèreet d: sovbea-frèe, i.. n voulut dans ;l1le de Madèr.e 'rq.i

poinlt le sopater eur Jdine i v1io . aîi qûité Pa'sènvi.' . .. , .tôt
pon.ls sptde -Mathilde,; il 1ç prit, Î latispc*: ' * *'ù q 'z -

*sa.hatget..mitià leur ..di -il - y ;'pýr

appartement dans l'hôýelde. Coulnge.! La marquise restait sans d6eènsç,'pntr
Mathilde, avait é-ué;e aqi sans sa -mère-et sonfre. Ml,
l'aimerpse .<ouxbant.. sous I.vlnéeSabrisé,i ëd Ntat de îa hi'
mère: et 4é,.sonifrère. pour qui, ce Mariage tt nalecelitrcnte
était uneiaffaire.:" ïLa Ijeune femm ft euxpç acte, »ojb v

profonémenttouchée de la, générosité lonté. La. rialbeur- e.. ,m -

de:M.:.de Coulange à' l'égar4d des siens I it l
Ne pouvant. dout 'de, l'affýcion jsincère; Ci m 1 'l at 1
dontrelle était: IIobjet,-soq,çcoeu4r. cdaaux, cher, de:.parler, et dq Pqàqs.
sollicitat-ions',de l'amour et bientôt , e,lle les- yu--.c, eélle fut .séq *sn!e1
adpra1son.mari.:,. , . ;~,> ~ 1 ôee
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sao, artqut. que la marquise -de",Cou-
la-âge était à la veille dé deve*nir mère.

~en~dânt'ce temps S'osthèrene ré*estait
pas inactif.II trouva un individu no.mmé
Blitreauü un'd ldces homhmes ;-capables de
tout;'uiS se caigea.d-e lui remettre* un -en-
fant'npuvea(i-ié,-le sexe Imnportait peu,
-.ýcontré un e- forte somme -'ret

Blaireau se mit immédiatement à l'oeu
vre. Il s1agisiait pour- lui de; trouver une

-femnç à!laquelle'onpýûtacheter ou voler
son enfant. -Il l!eut:bientôti:.découverte.
Elle avaitl .dix-huit -ans et se nommait'
Gabrielle -Liénard. - -

La,, marquise était- alors au.- château de
CoulanÉe,' dans' Seine-et-Marne, - où sa-
nièré.Uràvait.conduite soi-disant pour faire'
ses ,co;pchès. -

Leédix-neuf août ii8.3 Gabrielle Lié-
nard; mit -au -.mondeé son. en~fant C'était.
un- garçon...;Quelques- heures aprèsle soir,.
pendantý-que* la jeune mèredormait,. l'en-
fant cui iétait' couché: dans: son -berceau, -
fut. -volé 'par:- une.,femmne.'-complice de'
Blaireaut etlivî4-à- Sosthèneâ'de Perny. - ;

.:Le,: lendemiain, Tindigne: ýfrère deWl
rna~qi~. çryit au chàteeau de Couag

ay;ççc. 'nftpcla de. quelques
g~çris une . ngurrice. vepi . de -Paris..

M~p4~rn<aponç.joe~eentque
sa,,AçOt.gt heureils~ne;ntdçyenue mère:

Le m4.e jo, J p oû, qstrn. é-
clarait la- liassýnce.à. a~i fi -Cou--

1 ýh d la, ,puvWe Gabrielle

sio âJ no~n et préncns, dl ou1ne

ait.plus leur échapper. Ils triotýt--

àrqùis so rtit ' , torpeur. ýEf-,
:i ïne'lé.ioilùt 'Prkôtester. et

-1 la- ihète eti s

~~r rprévision -de, 'lave-
~!dèli let, serre -pr cieuse-

~~UIil~fêfarit'-* -

au château de Coulang, le marquis ire-
couvrait peu' a- peu- ses forces 'Sous l'in-
fluence. du climat de Madère. Après une.

rabsence d'environ -huit mois, il revenait
en Franice, -sinon tien. portant, -du moins
en bonne voie 'de guérison.

1Mme de Perîny' et son fils, -gui ne s'at-
tendaient pas à cette résurrection, étaient
atterrés. *Tous leurs calculs -se trouvaient
déjoués. Ils avaient commis'un crime
inutile. M iais l'enfanti éta:it là; et, en vertu
de. là fausse déclaration- faite *à la mairie
de Coulange, il était légalem ent'le fils du'
marquis et de la marquise. Celle-ci pou-
vait tout dire à son mari, dénoncer le
crime de >sa mère et de son frère. Pour-
tant elle garda 'le silence. Elle eut peur
du scandale et re* cula- devant le déshon-
neur des .siens.. Et puis -elle voyait le
m!i.arquis si heureux d'avoir. un fils, un
héritier * de son nom et de sa fortune 1
,Forcée -de se contraindre et dé mentir
1salis cesse, 'la mnalheureuse,-jeune femme
se ýonidamnait à -une vie .de torture sanis
nom.

Cependant, :au 'bout de: quelques mois,
la gutérison -du marquis: était complète.

Vingt mois s'éaient écoulés depuis le
retour du ri*marquis.. Un jour la marquise-

put epére qu'elle allait -deve'i.r mère..
Elle éprouva une-joie -immense 4ui fut
partagée. par son mari.'-

Alors,* subitement, 'la -marquise sortit:

'de son anéantissement, reprit possession
-de sa volonté et: eut-honte de.s'être ýcour-
bée si : longtemps - sous l'auÎtorité d-espo-

'tique de sa mère. Mme de Perny. et
Sosthène avaient' été sanis pitié PoUr elle,.
elle, füt sans - pitié ýpour eux. .)ioutefois,
après leur avoir reproché l;eur: 'iiifimie,.
elle se con tednta- dels hasger,;dè.sa. mai-
son. Elle %ne!<pouvait -faire ,que- cela, -car,'

pour neý 'pas-les ..vei à la- -ustice,; elle,
:était fGrcée- de,-continuéer- garder: le;si-.
ýlersce sur lèur crimie.:*;, t :.

-Elle -donnai le l'oui; -à une. petite, fille.
;quir îrèçut- le not-à de Maximilienne.' -.

',La marq uise, on -le comprenddétestait
l'edanýt, donit on - vai t fait son; fils. ; Elle

Plusieurs années se passèrent' Un.jour, -
le hasard fit découvrir à la-marquise une'
partie de 'lhistoire de Gabrielle*-' Liénard-
eét.ellei àu *ainsi -comment - l'enfant avait.
été -volé. En pensant à la pauvre - mère;à.à



cette .,malheureuse, victime com.meeCll.
de. sa mère -et -de son frère, :qui, llui; avait-.
on. dit, était, d evenuefole. de dougleur -et,,
de desespoir, elle., se .sentit>,'saisie 4d'une-;
výive compassion., A& partir de ceýmo-,
.ment, touchée:d'ailleurspar I1gegntillçes,
de.. l'enfant .de Gabrielle, ell!e,: se mit âi-
l'aimer. et l'adopta dans son coeur. Dès,;
lors elle.éprouva,,n:grad.9gmn~,
il lui, semblait qu'en:, aimant, c«.~ enfant,;
elle rachetait le, crime ,dessiens. .Con.-,
damnésý à garder. le -silence, son .sýecre ne
lui paraissait plus aussi lourd à porter.
Souvent cependant 'sa oon .science se ré-
voltait et elle, souffrait. cruellement de ne
,pouvoirdire la v,érité> à son mari. Sans
cesse aussi elle -4tait tour'mentée par cette
idée,,que la mo rt pouvait, la surprendre
et ensevelir avec- -elle son' ýsecret dans la
tombe. 'C'est '- obsédée par cette pensée
qu'elle pouvait mourir subitement et que,
dans ce cas, le marquis ne saurait-jamais
rien, qu'elle' se décida à prendre le papier
pour confident Ce qu'elle écrivit était le.
récit de toutes ses souffrances, une véri-
table confession, a r évélation deson ter-
riblé secret. Elle 'enferma. sonimanuscrit
avec les langes de l'enfant dansýun:co0f-
fret de' câik're, et,' craignant.* sanîs doute'
certaines curi osités,ele'nftsur'l
couvercle. '

Une ùuit, lui, et Des 'Grolles'- pénétrè-ý
rient'dani' 'le château de Coulange afin de:
s'emparer du coffret ,Ils furent surpris'.
pari finspecteur de: police 'Morlot ,'et - un'-
autre -agent de .lasureté:, nomm4. Jardel.;
Des. Grolles. parvintî à1séchapper,. emnpor.]
tant, le-. précieux. coffret; Soqsthène,, futi
arrêté;. 1 I 12 '

.Le ,mi rabÏe, se tirouva(t;,daps .une s.,
tuation des 1plus. graves m is un fois,
encore sa sSeur crut dâevoir le soustraire

auchâtiment qu'il avait n*i'&iié. "ié
pable qui'il> fût, en: l& 'a"uva t d'une ýCon-'
dam iàtion infânne 's"'M'nieur de'

sa fille," È l'l'ànnur ' d ho "de* Coulangeý'
qu'elle sauvait Elle liifrit 'la- iliberté'
avec une soiâme,: de deux ;cent* mille
friùcs',sousétte conditiôn ex presse qu',il,

quiteraWimm'diaemen la:.Frnce pour'-*
n 'revenfr jamais.-

'Sosthène' accepta et, 'd .eux .jourg-après,r
il s'embarquait pour les Etats-Unis.- ,' ýr

r îPeu deçitemps.après%, Des ,Grolles, (qui
faisait . partie: d'unie: c od: deý ypleUs>

.to9mba,entfç le mains de-la Ju#tiçg,,et»;fqt,
condaýmné à,cinq,at s.;épio,.

fret de la marqruse âdans, le b.ois, de. iVin-,.
cennes; .nous.savos iaussî que,, l'inspec-.
teur, d,depoli.ce. Itorlot.I étant .,vçpgle luj.

réçlam~~r. il lu aai rpo . .pq.!
:s'en débarraseerJ l l'avait Jeté, 44ns;. 4.
iMarne'. , , . ,

IV

,.QUI, COMPflETE -CE QUI P. ..-D

..C'est.,septans environi après lè .l,e
l'enfa.nt. 'que,.jaý marqugis e.ë, eÇdula.ng.e
avait écrit son manuscri.tz., Mais,; dpuis,.i
il s'était. accopli ';,de .,rnouveagx , f4its
,qu'il est, également im portant.. 1- de., faire

On avait'appris à Miné de, ,oula4ige
que Gabrielle' Liénard,,. avait p-dla
raison après la, disp.arition ,de son', enfant
C'était la .vérité. :, 4j : pgy.aj, l
dire ceque la, ,malheureuse étaitde.venue..,

Gaielleiavaeit1 été p!acée. 4anhos
pice d'a1iénées .et ,état sortie ýapj bout, de,
deux. ans,., parfaite.mçintl gq.le, grâqe,.!ux
soins ýdont elle.avait él-Yb*.~,

. qès~lrs, ,Gabri.elle. -' u qy,qp~uue
pensée,: retreuver. son' tn33~ âchie,
,était -difficile,!,siqo1. IMïiusîlëi, ,ll
l'pen.trepri., cçen4anAt , %yAit pot 1ç,, ,i

mnent à son malhe.ur. fa,,ç>.a.

'restèrelt sansrésultat, ,maj~~ed
jP.Qin~cg n pyeepce depm~

PQs diffls*u.srs~çn4v.jh.

Ill avaitý prçpnij là Gabrielle ~qqi. *~[~

ites le mirent
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quse -de" Côtilangè, loin id'avait -jét'ila: 1 quii*zaitie.de j'ù'rs. Il aývait été 'convenu,
complice~ dt' sa mnère ét .de sôh" frèie' entré* Mdorlot et. la', marquise,' que celle-ci>
avait 4té" d'dnis cette -circonstancýe, une 'attenidritle! retôuY" dei son ' m*rn~iii't"ý lui'
victime*' 'déurS ntéuse àfhbition. 'faire 'la -teriibleý 'révélatioti. .':;Toutefois,,

- S'ndeir strict 'd'agent' de; police'ý avarit le retotir du marquis, la marquise
éit de dénodncer les'faits à la*- 'justice';, voulutdne u e eière satisfaction

ùisé.ènle.fai'sàiit,'il 'frappait. en, même' à Ga.brielle."'ý Elle:alla la trouver, et lui'
temps'les côupables-et ;les' inïïocnts,':il'mtsneft dan'sies bras. Ensuite la*
provoquaitun immense scandale, et" c'é-," mfarquisèeembrassa Gàbrielle*'en"-lui" di-
tait le déshonneur d'une famille tout en- -sant :''< je connais'- t'ôutes; vôs' doule*urs,.
tière, aimée, respectée et .Justemnent ho- nous sommies soeurs par les souffrànlces."-'
norée. Le courage lui manqua pour fai- Les deux mères pleurèrent ensemble.
re sohIdèvoir. 1 Mais en' ienonçant pour . ' 'A à'ntiIueur..

lk moment du moins, à livrer Sosthène . ' '

de. Pèrriyrà là juùstice,' il: n'dùblia point la
prômessýe 'qu'il. avait faite à Gabrielle de
lui Irendreso enat"1' ' U N DINER DISEAABE

No'ui'avribs:plus'à arler de Mme de. :&t eift-n.- '.7 ý ,]-
Perny :elle: étàit 'knorte' dëpuis.-peu 'des«

suites d'une chute à, laquelle: son fils n'é-: . Vigne revenue à.ea premiere idée, disat: -
tai 1 pa 'étranger.: !''. '.Oui, je te plaignais ýbeauciup, car; tu' -as

Mrlôt ýallà'trouver lam-arquise. î gnor4 t,ôuê ces bonheurs.,'
"'Mùiede 'Coulainge"trembla devant cet '-'iignoré' 'eurs, envers aussi, répondit

ho *m *,,qù'étà aitre dutrible secret Ursule én riant. - Pend'ant 'que -tu -vivais Ion-.
qù'elle,'croy'ýaièt'i-,';bien caché;' et' qun guomeurtn m6htigle, voyant crouler chaque an-ý
l'agent:de ýpoôlice' lui réclama «l'enfant eau née jù: pau de mur de ton palais enchanté, le'
nom ýdie" Gabrielle Liénard, elle se vit. mien restait solide àt parfumé 'cormme Ùn îeli-'
perd'ue?-'": . Ell'-'ne. pdùvait' pluséempêcher quairk Maintenant que nous nommes au ô
le scandàlè",qu'elle -avait tant redQuté.car, me pon tou dex di-o' ts'~ilnssu

pou 'r'nd'lenf'ntà's m~eil allitvenirs ne son t- ils pas güté. par le dé4enibha'nte-.
leu le, aux. actel de naissance' fût annulé

pâ~"in u~eii'titdû tibtta ciil." : meut:d' e9îr.v V.avieilliret -enlaidirlho e
P4"ir~is esiy" p d"lutrq.tu'av ,saimé beau, de] lavoir'-vu devenir

cbfntred'e (qui était fatal .--L Ellè, était'inèr;e., grognon et grossier, d'avoir reçu dans .tonso-:
St.ii~'eds eniet aenl lei.l' toute la boue' de. sonî tgrre-à-terrei tânçlis.

e&rép*,ohdnit'à Mblti:. â-. ''~' ' que moi-, je suis ýresté .sur*,laj. pi-emiôre- image
~ÊLetnn"'èr"a :rejdù>à>àatt>ère'; oh !" Il-a«;toujours vingt-inq.-is 'pourý moi.; . Lors-e

W'awire->fern , mèa troplongtemlps "souf ' que, dinsViWôn àalou"oôàl c,a#eo le Wrpitôment'
fert! £UýM-4is,"cý' n'egt'.pasI Èulement l'en -du feu et le ronron de m¶es chats. pour 'tout;
fanit quî' vôus' ù"èiadé- c~t u• 'brulit, -t-énàourdie par 'un g'rand bien'-etre,jie

mà-iiê? iýiixaý'vti, c'àr l'o'rsquïe. M.»' de' -m isole -d'errire 'nass gudei dàol'dort'tu'
Cdûang ~aurat'otil-ie ~t~ptira t"ris, je crois entie sa; ýVOlx* dans iôI.oril

cdetièic'o~ié'uer~' N'imort;jechaud et pssionnde' comme je~ 1ai.. entendue'
dois porter la peine du crime de 'môn' êycivlutsK ssr
fr..''!!T à i 1fé' co üPaÙi-eÉ' - ;gàriàài t l;e aurfqs je voi se ..., lo fts sur'1-- ý: .

L ékn * 'e'o1ceafinbnça,àlors à-tGa-;'. 1i arý ~»'
brielle'qu'il~ ~ ~ vi' rô 'ti3'e u->*Latante,.deverime graeè., ,paria longtemps
bjèWôt il! ui serait renidu., "'iI''a., pauvre aili.érmJn e 1r -Znr na

femmie- érôiva5unéijôî q'eiatht dé-pe Marie,'npaiecu, tou ~ait1 au-
lir nai'cjand'on;lui1 ctâap - s;tout- ' tour de la table pour servirle deaieri,d

quand'liït 'dans"g 'qûelef-'. ;'sert :d4:femwý,-aboùdanùt en , surerieit'fwidàn-
fir. yablé'sitati6à s' - trouvait la ffiarqiÉý,' 'tes. . ':Â.'u h '"i;:'h

éled~i'i:inquièté,.soùiiclusé ' t'trit. Ii Foui rom'pr '1 'Jla0e'J Vrsul''fi le gaiiau
'M; dé olneI~t a set pour une> 'et. 'itJ'ù'pud J0~7~' >;i~ ~, '



-Toi, madam&cede Géoau;'ï audtu rfr u'net ýiBiij-àl 5rciie.tqe Bs
mes les yeur* potïréývoqier le pas4é,t tu,-vois air recondui.resa àalaîressà i i, .
ton uoýble4p6ux*entre- U:n býidietde',éoi'oe'et! 9O'eit'quognavait' -.un .fier' appétit') làbas,

un1eàeboir, et tu Pllitebdi.geôgner parce que îeatl~îeimnêùlmaet 4s ar..
'sa taté.'ost plus fiible que ses déi h mnent.s.Le: couvei'r-t oi ù_lstîtimrÛ

mia part n'a pas é4té asi m*auvaide, a < neeiet;àubo dlwgide'abp-
'-Tn.é aisn;'rkie; ~urDt e0- dant:que l'autrd.boutreotait, encombré;,.ide la

litude adàfr ~e lôngueé; depuis aoixante'ans. desserte du,diner ; leur caé filtr.kit . gouté ià
comment, ca-tu restée' fille ? 'i ar -les préten- goutte près des cendres chaudes, et les . qnaatre
dants née topt pas manqué. Et il y a des mé-. chats,: le - useau dans lS.,a~,s P.oq4ça à
nagesheureux, après tout, pluE.Lhçureu.qej ter, lapien. .éiaemn 4 Î.' i.k.

ifliOn.Puis, si l'on perlaie,, d'amour. eate Marie,
-Heu I; hien I A* vivre; àn devieni Z scepti- Mainee:Bbt, eéatpaf$ a&Yeees

que. *Je n'aurais pas changéS ma solitude, plel-..... '' 5~D
ne de rêves poétiques, pour la plus'olie réalité cuiiir disait
d'lun ménage'vieux de dix:ans., Il;.faut;:des . que ' . son prmi l;aM Ïr

luiplsquait de.gros býiserssurle gou.,pqp.daut
qualiîêes exceptionne.1Hes pour cet etit., .,..,Dequel atpné urssorçut.l
la bonté, de Ilernrit des deux PÔtýM,_ ou -bieni ..- - .--. f

P .1 - . ý e devenait cramoisie, avouait que 5i.lY
l'anéantissement d'un,: volonté... ;Tout ýcela, q.'i lui tarai bie de se .1 ý-i%1
ma chère, c'est l'oiseau bleu, .,'inLrpouNab. avi oaéae a ýrs la voi

l ni., * . .ê our dire une avontur - -.. ,Ii
~.Tante. Ursule parlait lentement, diat malc ~~~dJécoutaient~ avec. es.yeux, l,4santsi,. sanu@mal

une phrase entre chaque cuillerée de crème ; g. cqla,, perdre un?.l bouch ée. Et l .ops r-
l'autre, plus friande, ayant tout fini, passait vratpu ngo ieqifiat a~rl
sa ouiller en tous sens dans l'assiette. carsu efcu enmd

-Elle-est.parfaite ta crème, ma chérie. Tu 1 * * .. . _ , ~Ide. :iA-
as e un fire hanc dedesdo-ginie était prononcé: ."Ah!1 la pae,1% a;

as u nefire hacedetowber.,sur dee do to elle n?en ajamais rien su"Iéat~cu
mestiques pareils; une cuisinière qui façonne rer e tellCet ' ;té.
des plat8 mio'nons -lvoils faire 'tou t oublier, et i;0.l

Marie qui t'est si *d6vouée,sii attachée 1 On ene.it frppr doe~n~. l (v
« *. 1,mrianne bondit.et Alla ouvrir pn;4<

Alors elle revint à la crème, .très animée;'u
elle se remit -à parler de. la mort de so.mari, iiaitl prisodeenrl

du *e nonchâlque. soir. .- Ils zesi.èrent-longteepedape.le
dudeuil qui lui allait si bien, et, futile, elle crio

détaillait ses toilettes de-veuve avtc la comn- .. aÇan vieety~oxbse
plaisance d'une toute jeune femme, puis riait ti iri u aoi oae fasa~n ii

en nmma les sOf~irm~t q'i :~aiet pé..diatno:cer-iune grande,: nouyello.w . '

sentés malgré so ig> '4titpqur)sa fortu- o elni.dtMaine> je.

ne, elle le savait bien,; ,, maisl .. on _devinait 'la se,'qu'elle luk%ýauta au Og;fi ,' agé
pensé e q u i c ou vait, so:ue., s es. mina.aud .eriýs co-. protestation~s, le traina au salon-pour! 7 tout idiri

Ursule écoutait on distribuant, de ses mains Jôe.grand Pierri,]à* ieëquetélà.'màni',bâi'e
fluettes, des. bouchées -de gâlteau à ses 'chats. à~tèï~e .è~at ~àqèUunomn

Ce fut bien avant dans la soirée que le di. ,~~ihià~i"Cà os 1iil' aà '
nor.a'achévaà." a: à 1Xjîù;a lablo pour i'ntn adlen;" 'ais"ûlo.ý
prendre le eafé devant lèfmu nptt u ùb.é ICIniio-ie t'~Paravent, 1'se

dodi Àîu.>Mre .~i eii dépitait de le voir si godýole. '

*lü,hes 'ïùi 6on ce 'ëid' 'vive ne ( 'chose qi 11lë tu ata,~"l!~iiiu-
'AhJhaeu mll 'e e petit s'alop*,-"Oufon- -ludi1"~d~ iéIqét 1!~ ~

inséparablesi~ éôütinuai errîre onofji do Wli'da'is le cou à
soixante années-de-.éparation,-.'n --.atttundant. _Larle donc 'a-bô''Jid'im1i
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-coup, e. poýing- entrelJes épaules,.qui. le .fit;ehan-.
ger dle place et lui déli& la langue. . .

-Cetpeur dire à madame, que j'ai reçu
m es pap*ers, et. que, ai ,elle ivÔulait, bien 'y
.donner* son ,. consentement, , nous .nous, marie-
.rons,,la Marianne,et-.moi,.dans quinze. jo-urs.

i -Sttque cela!? fit-Ursule* toute souriante,
et es iaenss: esbans, ça coûte, Me.

enfants!1
--Ben vrai, que ça coûte ; mais j'ons quel-

qu es sous à nous deux, et j'ainmerions mieux
nous'mettre vite en nénage. -,
*-Ma foi, je n'ai Pas d'opposition à y.faire.

C'estconuvenu, eomme je vous l'ai toujours"dit.
Au lieu de venir en journée pour faire mon
jardin, vous restez mon jardinier ciféz moi
~i.wec -Marianne; cuisinière, ju«squù'à cd -que vous
tirouviez mieux l'un et l'autre;* C'est moi qui
ýî ye lerpadene.

-Madame est ben bonùe, 'et j'sommes bon
reconnaissant à Madame.
* Alez dîu:er, mon bra«ve Pierril; lés filles

ne *ous ont pas attendà, «mais il -y a -encere
de bo ns restes.".

Pieiril ne bougeait pas et roulait toujours
sk' casquette..-

ý-Qùiest-Ce qu'il -y a, dit tante Ursule, égay-
de p~ar la gaucherie du grand gars,

-ly a que je voudrais- bon; demander à
Madame d'être la nlrraine; du Lpremier.
*-Ah! 'ahi ahi1 fit la fée avec un. gran.d

rire;,:déjà ? ýýIl -ebt -prévoyant1 *e -garçon..
N6ùs avons-le temps d'.t songer.; Enfin, -je
vrous le -promets. Soupez en pair.

Pierril se. retirait en levant .haut le pieds
marrIeë tapis, qu'il; craignait:d',éeraser4 NVirgi.
nie, qui: ne voulait pa. être .en, roste de bonne
humeur,- le rappela.-,, .~.. .

-Hé 1 Pierril, je serai la marraine... du se-r
con ,ivousle. voulez Pbien; :1,

Etl'brve~ardinier, s'en alla,, ployant.mous
,Je poidsd desop fuir:boobeur, et houspýllé paç
Msariane, qui lui martelait le. dos8 on .l'appe-
lantbête et.serin, ne n'av oir pas plus d'a-
plomb que ça. ,

-Tu fais les mariages avec u entrain char-
mant, 'dis'it fign ti ~ eptilque
l'endroit du bonhéer, cônjugal> tu donn'es* -sans'

,,,itr tn onantment,â Ced pauvres gens
qui! vont se mettre la corde. au cou.

E.t la fée, toujours rieuse: I.
-Je le. donne, dit-elle6, paroe qui Î.'enps

serait bien, _Puis, vois-t., ceux-là n:!auront
pas de.,4millusion plus ta rdpiqihsae-
:lent grande bête et, se dono entm:dee coups do
poing dans le dos par manière d'amitié. Si
les gros mota et les bourrades. augmentent
avec les années, ils pourront se figurer que
o'est l'affection ýqui grandit.

D. MON

FASSE-TIEMPS
PROBL-EXE No. 5

Remplacer les points par dâù lettres, de mna-
nière à former des mots de trois lettres,' chacun
symétriquement inverses, *o'est-à-.dire pouvant
se lire indiff6remmen tde gauche à droite ou de
droite'â gauche.

La." ligne du milieu forme un mot de cinq
lettres pouvanit également se lire dans les deux
sens.

S.
S.

S.

-. 5
S

CHARADE NO. 6

Cherchez. je suis médiciinal;
Deux' syrllabes font ma structure;
La première offre un, animal
Et la seconde son armure.

LOG OG RIPHE NO. 7

Sous mes six pieds, le Seignèur vis't au -monde.
.Sans chef, je suis carrée, ovale et parrois ronde.

Nous donnerons, dans le prochain numéro,
les loms des personnes gin! nous'auiýnt envoyé
les solutions" justes,.-~

iBoucher de Labrtière, proprf6tilio, ýditeur p t Dori~ra. b9. rue der, Cescade.1 Ist-Eyscinthe,


